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Prologue



Fort des encouragements de son ami Serge G., François mit à profit la période le séparant du prochain été pour écrire de nouveaux textes dont le titre aurait pour initiale l’une des treize dernières lettres de l’alphabet, puis pour peindre celles-ci sur le mur de gauche du coin toilettes et y accrocher ses écrits. 

Ce sont ceux-ci qui figurent dans les pages suivantes. Les conseils de lecture donnés pour les premiers textes demeurent valables : déguster les textes à petites gorgées comme un vieux whisky, les égrener un à un, pour éviter tout risque de surchauffe ou d’overdose… 






N


Nulle explication par François du choix de Nadine pour illustrer la lettre N si ce n’est son goût infini des voyages. Il sillonnait le monde pour admirer ses beautés mais aussi pour faire des rencontres de hasard et vivre des amours aussi intenses et généreuses qu’éphémères. Ce fut le cas avec cette Québécoise qui combla un moment son goût de l’amour vagabond.

N aussi comme naissance quand Gabrielle s’éveilla enfin à la vraie vie.



N comme Nadine du Québec


Ce matin-là, il faisait déjà beau et chaud. Elle était seule chez elle, son mari et ses enfants étaient partis pour la journée chez des parents de son époux, à une centaine de kilomètres.

Arrivé de France au Québec, j’avais loué une voiture pour visiter la région située au nord de Montréal et j’étais à la recherche d’une auberge pour la nuit. La maison me semblait accueillante, une fenêtre était ouverte et je me dis qu’il y aurait bien quelqu’un pour me renseigner et me conseiller.

Je m’approchais sans faire de bruit et je l’aperçus dans la cuisine. Elle ne m’avait pas entendu et je pus l’observer à loisir pendant plusieurs minutes. Elle avait des formes et des rondeurs superbement épanouies comme je les aime. Elle était vêtue seulement d’une chemise assez courte et à peine boutonnée qui laissait entrevoir sa poitrine généreuse, rose et duvetée. Pas de soutien-gorge apparemment. Un moment, elle s’était baissée pour ramasser une serviette tombée par terre et j’ai pu alors contempler ses cuisses massives, ses fesses magnifiques, animées par un sang généreux, et une raie bien fendue et poilue de brun. Sans avoir le temps toutefois de me rendre compte si elle portait un string ou si elle était sans culotte…

Je n’en pouvais plus d’excitation tant je la trouvais charnelle et désirable. Impudique aussi car ne se sachant pas regardée. Tentant le tout pour le tout, je me glissais à pas de loup à l’intérieur de la maison et arrivais derrière elle qui semblait perdue dans ses pensées. Je mis alors la main très doucement sur son épaule, en murmurant : « Je vous en prie, n’ayez pas peur, je ne vous veux aucun mal ». À ma grande surprise, sans se retourner, sans même sursauter, elle me répondit : « Je t’attendais, j’ai rêvé cette nuit d’un homme inconnu qui me faisait l’amour dans la cuisine. Je savais que c’était toi, tu lui ressembles. Je t’avais vu arriver dans un reflet de la vitre. Oui, c’est ça ! »

Je l’avais embrassée alors doucement dans la nuque, caressant délicatement ses seins dont les mamelons très vite commencèrent à dresser leurs fraises rouge carmin. Je me serrais contre son corps et ses fesses sentirent la pression de mon sexe déjà dur, tant mon envie d’elle était forte. Nous dansâmes ainsi langoureusement, mon torse contre son dos et mes mains allant et venant sur sa poitrine et sur son ventre, avant de descendre repérer son intimité. Je me rendis compte alors qu’elle était complètement nue sous sa chemise. Nos soupirs, nos plaintes, nos gémissements emplissaient maintenant la cuisine en tourbillonnant autour de nous comme des volutes de fumée. 

Après plusieurs baisers passionnés et fougueux, je l’avais fait reculer doucement vers la table de la cuisine pour qu’elle s’y couche. Elle s’était laissé faire et avait même accompagné mon mouvement en basculant sur le plateau. Allongée sur le dos, petit à petit, elle s’ouvrait davantage sous mes doigts qui, devenus experts, lutinaient son sexe. Un miel doré et suave commençait à perler entre ses cuisses. Mon regard pénétra le sien pendant que ma main s’introduisait lentement. Elle résista un peu au début mais l’intensité de mon désir était telle qu’il ne lui fut plus possible de lutter longtemps, et ses jambes largement écartées, elle coula peu à peu entre mes doigts et vint à moi.

Après quelques instants de repos, nos deux corps mouillés de sueur qui se lovaient comme des serpents, repartirent à leur conquête mutuelle, chacun voulant goûter, lécher, happer pour assouvir cette soif de faire connaître à l’autre toute son intensité charnelle et sensuelle, cette envie de l’entendre crier son plaisir, et ce rêve de le posséder enfin. 

Mes mains retournèrent de plus belle à l’assaut de ses montagnes, de ses vallées et de ses plaines : j’entrouvrais ses lèvres chaudes et humides pour découvrir son intimité la plus intime et tout son être se dressa alors vers moi. Elle perdit la respiration, je lus dans son regard à la fois ma victoire et son envie d’être prise encore plus fort et plus profond. Ma bouche emprisonna la sienne, mon corps s’enfonça sur le sien. Happée par une spirale qui l’entrainait et la submergea, elle jouit si fort qu’elle hurla longuement. Entre ses cuisses, un liquide doux et chaud se répandit, à longs jets cette fois, et dans mes bras elle s’abandonna complètement.

Après un assez long moment de répit, je l’avais relevée et l’avais retournée pour qu’elle appuie ses mains sur la table. Elle m’offrit ses fesses entre lesquelles je cherchais le passage secret vers sa motte grasse, épaisse, ombragée d’une toison d’un brun profond. Son excitation était telle qu’elle ne pouvait faire autrement que de me tendre sa croupe bien ouverte pour que j’y plonge et la pénètre mieux. D’un seul coup de reins, je me suis retrouvé en elle et je battis en brèche son charmant con de corail. Je la brûlais, me dit-elle. Puis mon sexe extrêmement dur a commencé à aller et venir lentement, et elle s’élargit plus encore. Je ne pouvais plus résister longtemps, mes mains s’accrochèrent à ses hanches et dans une ultime secousse, je répandis au fond d’elle mon jus bouillant. Alors, ensemble, nous sommes tombés comme un seul corps, épuisés, repus et rassasiés. « T’as bien le tour ! », me chuchota Nadine comme seule une vraie Québécoise pouvait le dire. Voyant mes yeux interrogateurs, elle traduisit : « Oui, quoi, tu sais t’y prendre. »




N comme La Naissance de Gabrielle


Gabrielle a tant imaginé, tant rêvé cet instant : celui où elle va donner libre cours à ses fantasmes et les vivre pour la première fois, elle qui se surnommait la femme qui n’ose pas… 

À peine la porte fermée, l’amant avisé qu’elle a choisi après de longues et prudentes recherches, se glisse doucement derrière elle et commence à la caresser à travers ses vêtements, sans geste brusque pour ne pas l’effaroucher. Ses mains commencent à découvrir lentement son corps, glissent sur ses seins, son ventre, ses hanches, sans insister, comme pour apprivoiser ses formes pleines. Elle ne bouge pas, se laisse parcourir, palper, elle sent monter peu à peu du fond de son être la chaleur attendue. Elle ferme les paupières, goûtant ce moment magique, à l’écoute active des sensations inconnues que les doigts provoquent chez elle. Aucune parole n’est échangée pour mieux lui laisser savourer cette impression de liberté qui s’exprime à travers ses envies. 

Les caresses de l’homme sont aériennes, des effleurements comme elle les aime et qui exacerbent son désir d’être maintenant découverte à peau nue, totalement, entièrement livrée à lui… Alors, elle commence à se dévêtir pour lui donner libre accès à son corps fiévreux, mais par un reste de pudeur, elle garde sa culotte. 

Fixant ses yeux, elle s’allonge très lentement sur le lit pour s’offrir à son regard. Il la rejoint et à nouveau l’explore de ses doigts experts, sans jamais appuyer, par toutes petites touches, comme une femme qui caresse un tissu de soie dont elle veut imaginer la douceur sur elle. Lentement, il commence à l’effleurer aussi des lèvres, d’abord le cou, puis il descend doucement sur ses épaules, sur ses seins aux aréoles larges qu’il prend un à un dans sa bouche en suçant délicatement leurs mamelons au passage.

Son autre main s’attarde maintenant sur le ventre, et, insidieusement, s’introduit dans la culotte. Cet attouchement affole Gabrielle car il a suscité une onde brûlante venue du plus profond d’elle pour enflammer un sanctuaire inviolé qui n’est plus qu’attente fébrile. Mais, pour le moment, son amant se contente de glisser délicatement sur son sexe, tandis qu’elle entrouvre ses cuisses pour lui faire comprendre qu’elle lui permet d’y poursuivre son exploration. Il retire sa main et c’est son haleine chaude, à présent, qui serpente sur ses cuisses d’abord, puis lentement, inexorablement vers le siège de sa jouissance.

Elle désire tellement sa bouche qu’elle lui relève la tête et l’attire à elle pour l’embrasser. Puis, elle commence, à son tour, à caresser l’homme à travers sa chemise, descend vers son bas-ventre et sent à travers le pantalon sa verge en érection. Il a compris qu’elle veut le voir nu et se dévêt entièrement, révélant sa propre envie... Lentement, elle se penche sur lui, il sent sa langue effleurer son nombril, ondoyer lentement toujours plus bas et passer délicatement sur le bout de sa hampe qui frémit… Comme elle a lu dans les livres interdits et vu dans quelques films X, Gabrielle se risque à prendre entièrement son vit entre ses lèvres, le suçant, le léchant, le quittant parfois pour gagner le périnée, prendre ses testicules un à un, puis elle remonte pour l’avaler de nouveau… 

Elle veut posséder la première cet homme et l’entendre crier avant de se livrer totalement à son tour à son envie. Haletant et n’en pouvant plus de se contenir, il se déverse dans sa bouche dans un râle qui révèle sa jouissance… Tellement heureuse de le voir ainsi à sa merci que, loin d’en concevoir du dégout, Gabrielle en éprouve un plaisir profond qui l’irradie et la transporte. Alors, elle prend la main de son amant, la guide sur sa poitrine, sur son ventre, la dirige lentement vers son intimité et lui dit d’enlever sa culotte.

Il peut maintenant contempler son sexe bombé, gorgé de désir qui n’attend que lui. Lentement, il caresse les cuisses, l’entrejambe, ses doigts se posent un instant sur son pubis. Puis ils abordent sa fente, sur toute sa longueur, avec tellement de douceur qu’elle avance son bassin comme pour en redemander encore. Un index effleure ses lèvres, pénètre sa vulve, s’introduit entièrement pour en ressortir tout mouillé de cyprine. 

L’amant continue d’aller à sa découverte, ses mains et sa bouche, tour à tour, s’emparent de Gabrielle dans son entièreté. Il la caresse, il la lèche inlassablement, ses doigts et sa langue la possèdent totalement. Entièrement livrée à l’homme gémissant de plaisir, elle sent sa vulve gonflée s’ouvrir toujours plus et se donner à la bouche exigeante et experte à la fois. Elle s’offre à présent sans aucune retenue. Son corps goûte enfin à cet hommage tant désiré et elle en ressent une telle jouissance qu’il n’est plus qu’un réceptacle de plaisir. 

Bientôt, à nouveau le doigt de son amant fr
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